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INTRODUCTION 

Nous nous sommes proposés d'étudier ici l'helmin­

thiase de la · poule et du pigeon, en envisageant plus 

sp(cialement le côté thérapeutique de la question. 

Les maladies des volailles sont, à l'heure actuelle, 

encore, assez mal connues et il est difficile, sinon im­
possible, d'envisager d'un seul coup, toute l'étendue des 

ve1minoses. Aussi, nous sommes-nous bornés à traiter la 
question plus spécialement pratique et urgente du traite­

ment. 
Le traitement rationnel de l'helminthiase des oiseaux 

est un de ces problèmes qui attendent encore une solu­
tion; nous avons essayé de remédier à cet état de choses, 

les conseils judicieux de nos maîtres d'Alfort ont contri­

bué, en grande partie, au sue<:ès de notre , entreprise. 
Qu'ils veuillent bien trouver ici, l'expression de nos plus 

vifs remerciements. 

Le choix du médicament a toujours été délicat, d'au­
tant que de nombreuses substances se sont montrées 
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inefficaces ou d'un emploi si difficile qu'on a du les 

abandonner. 
Parmi tous les anthelminthiques qui s'offraient à 

nous, nous avons choisi l'Ether-sel méthylique du Bram­
hydrate d'Arécaïdine associé au triméthyl dioxypurine 
et à 1 'orthoxybenzoate de soude. 

Les raisons qui ont motivé notre choix ont été les 
bons résultats qu'il a donnés dans le traitement de l'hel­

minthiase du chien, et aussi sa très facile administra­
tion. 

Quant au plan général de notre travail. nous avons 
cru hon de suivre les divisions classiques que comporte 
l'étude de toute affection parasitaire, il comprendra donc: 

I. ETUDE GÉNÉRALE 

a) Classification. 
b) Evolution, 
c) EpidémiQlogie, 

d) Symptomatologie, 
e) Diagnostic, 

f) Pathogénie. 
g) Lésions. 

Il. TRAITEMENT. 

a) P .rophylaxie. 

b) Thérapeutique. 

III. CoNCUJSia'i. 

I. - ETUDE GENERALE 

a) CLASSIFICATION 

Les parasites intestinaux de la poule et du pigeon 

que nous envisagerons ici sont les uns des Cestodes qui 
appartiennent à de nombreux genres classés dans les 
T œnitznés, les Anaplocéphalinés et les Davaineinés; les 
autres des nématodes appartenant aux groupes des H été­

rakidés et des T richuridés. 

Volontairement, nous nè iPar lerons pas des Tréma­
todes :parce qu'il ne nous a pas été donné de poursuivre 

nos observations et notre ex:périmentation sur ces para­

jites. 

Tableau des principaux Helminthes intestinaux de 
la poule et du pigeon sur lesquels ont porté nos observa-

tions ; 



Cestodes 

Nématodes 

Dilepididœ 

10 -

Poule 

1 

Choanotœnia infun 

dibuliformis 

Pigeon 

Hymenolepididet 1 Hymenolepis carioca 

Davaineidœ 

H e terakidœ 

Trichuridœ 

f Davainea prog)ottina 

Davainea cesticellus 

Davainea echinobothrida 

Davainea tetragona 

1

1 Ascaridia lineata 

Heterakis gallinœ 
Capi.Uaria columbœ 

Capillaria retusa 

Capillaria collaris 

Capillaria strumosa 

.1 Cop;n.,;. <olomJ., 

Ce simple aperçu de la faune intestinale de nos 

oiseaux de basse-cour nous montre l'ampleur et l'impor­

tance de l'helminthiase, et met particulièrement hien en 

lumiè1e le dan~er q1IÎ mennce les Çlevages Et, il n' e~t 
pas inutik d';:l:nsl(·•r sur ce péril d'autant plus terrihle 

aue la maladie est généralement insidieuse et n'est dé­
masquée que ·lorsqu'il est trop tafd pour enrayer ses 
effets immédiats. 

. Les pertes subies ·chaque année par les aviculteurs 
se chiffrent par des sommes considérables; elles sont dues, 

soit à une mortalité en masse très élevée, soit à un retard 

de croissance amenant une diminution du rendement des 
animaux, soit à ce fait que l'helminthiase étant un adju-

• 
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vant puissant des grandes' maladies microbiennes celles­

ci ont éclaté et dévasté l'exploitation. 
Cette complicité du vers et du microbe a été prouvée 

par de nombreux auteurs, et en particulier par TYZZER 

qui a Téussi à démontrer que l'H étérakis .G~llin': e~t 
l'hôte intermédiaire d' Histomonas meleagndts qu1 de­

termine chez le dindonneau l' Amœbose de la « crise 
du rouge » ou entérohépatite des dindonneaux - Black 
Head des Américains. - Et chose plus grave encore, 

non seulement le vers est porteur de germes, mais son 

œuf lui-même est contaminé. 
Du reste les Américains ont bien compris l'impor­

tance du parasitisme, aussi y prêtent~ils attention bien 

avant qu'il ne soit devenu une cause de mortalité élevée; 

et c'e~t en ces termes que Thomas W. M. CAMERON s'ex­

prime à son sujet : 
« ... Les parasites ne causent quelquefois que peu ou 

même pas du tout de dégât, mais c'est une erreur de 
penser qu'ils ne. sont importants que quand ils déter­

minent la mort ou une maladie grave. Leur plus grande 

importance habituelle est de diminuer progressivement et 
imperceptiblement les forces de' l'animal, . provoquant 

ainsi une diminution de la résistance, 'un faiblissernent de 
la p6nte, et un moins bon état généraL Ils 'sont d~ autre 

pait' un adjuvant capital . des grandes affections micro-

biennes ... » _ . 

Par ailleurs, des statistiqu~~ faites ~mx Etats-Unis 

mohtrènt ·que· SUi· 132 -fermes d'élevage .de volaillé~, 30 
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seulement sont indemnes. Les résultats des examens.pra­
tiqués par le laboratoire de pathologie de la Faculté de 
Médecine Vétérinaire de fOhio d'une pa·rt et par le 
1\!lnistère de l'Agriculture de Virginie d'autre part sont 

au~dcssus de tout soupçon. 
Deux cent quarante-cinq sujets répartis en cent trente 

deux élevages ont été examinés. Sur soixante-six élevages 
dans l'Ohio, et soixante-six en Virginie, cinquante et 
cinquante-deux furent respectivement reconnus conta­
minés; et quatre-vingt-<lix fois en tout l'helminthiase a 
déterminé des troubles très graves. On a rencontré jus­
qu'à cinq espèces de parasites dans un seul élevage; 
en général, les cestodes tiennent la première place, puis 
viennent les hétérakis et enfin les ascaridia. 

Le tableau ·suivant groupe les principales espèces 
rencontrées au cours de I 'expérimentation et donne leur 
coefficient de fréquence pour cent élevages contaminés 
et examinés. 

PARASITES 

Ascaridia lineata ............... . . . . . 
Capillaria columbœ ...... . ........ . . . 

Heterakis Gallinœ . . . . . . . . . ... .. . . . . 

Capillaria retusa . . . . . . ...... ... . .. . . 
Capillaria strumosa .... . . . ......... . . 
Capillaria collare ........... . ..... . 
Choanotœnia infundibulum ........... . 

Davainea proglottina ............... . 

% 
30,30 
11,28 
40,90 
7,57 
2,27 
1,51 

18,25 
21.21 
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Davaînea letragona ........... ... ... . 
Davainea echinobothrida ...... .. . .. . 
Hymenolepis carioca ...... . .. . ..... . 
Davainea cesticellus ... . .. . . ....... . 

3,78 
10,61 

4,54 
0,75 

En France, les demandes de renseignements des éle~ 
veurs qui parviennent journellement au Laboratoire de 
Pathologie Aviaire à l'Ecole Vétérinaire d'Alfort nous 
montrent que l'infection est générale et s' ~tend à toutes 

les régions. : 
D'autre part, nous savons qu'il s'agit d'épidémies 

graves, car seule une mortalité importante détermine les 
proprétaire~ à y envoyer des sujets aux fins de diagnos­

tic. 
Pour avoir une idée exacte du parasitisme qui sévit 

chez nous, nous avons procédé à l'examen méthodique de 
soixante-cinq élevages représentant mille cinquante 

sujets. 
Le microscope nous .a révélé que quarànte-trois sur · 

soixante-cinq étaient infectés ce qui fait une moyenne 

de 66, J 5 pour cent. 

Nous n'avons examiné au cours de ces recherches 
que des adultes ou des poulets âgés d'au moins huit 
mois qui avaient été présentés au moins une 'fois chacun 
à l'exposition de la Société Centrale d'Aviculture de 

France à Paris. 

Le pou•rcentage élevé que nous avons trouvé chez des 
animaux de choix est un fait particulièrement grave, 

- - - -----

... 
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qui montre l' étenque du mal et la nécessité de prendre, 
·, . . . ··-· .. -... . -

dès maintenant en France, des mesures énergiqùês, pour Je 
., ' .. ~ -~ ; .. 

combattre. 

b) EvoLUTION 

Malgré tout l'intérêt qui s'y attache, l'évolution des 

parasites ne nous retiendra pas outre mesure. Son étude 

sera divisée en deux parties : Cestodes, évolution de 

type indirect; Nematodes, type direct. 

1 o Evolution des Cestodes 

Assez bien connue dans son principe, les précisions 

manquent cependant encore en ce qui .concerne chaque 

espèce de parasites prise en particulier; aussi nous bor~ 

nerons~nous à donner uniquement celles qui ne font pas 

l'objet de controverses. 

L'evolution des cestodes est du type indirect ; c'est~ 

à~dire qu'elle nécessite le passage de 1' embryon par deux 

organismes successifs, d'une part l'hôte intermédiaire qui 

héberge la larve, d'autre part l'hôte définitif qui abrite 
l'état parfait. 

L'œUJf éliminé dans les excréments avec les anneaux 

murs ou librement contient un embryon qui reste enfermé 

dans la coque, et, pour se développer, il doit nécessai-: 

rement être ingéré par un ou plusieurs des hôtes inter~ 

médiaires bien déterminés. Dans l'organisme ,c:le ces der~ 
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ni ers, l'embryon perce sa coque pour se libérer, subit 

différentes transformations et effectue plusieurs migra~ 

tians, mais il finit toujours par s'enkyster sous la forme 

d'un cysticercoïde plus ou moins polymorphe. Dans cet 

état il peut vivre indéfiniment. 
Si l'hôte intermédiaire qui abrite l'embryon est à 

son tour, par suite de circonstances fortuites, ingéré par 

des volailles ou des pigeons, la deuxième condition est 

remplie, et c'est à partir de ce moment seulement que se 

poursuit la seconde partie de l'évolution. 
Les sucs digestifs de l'hôte définitif digèrent le 

kyste, le scolex est libéré, il se fixe sur la muqueuse 

intestinale au moyen de ses ventouses et de ses crochets. 

La partie postérieure du scolex va donner naissance à 
des anneaux qui bientôt" formeront la chaîne ; :à ce stade 

le parasite est parvenu à l'état adulte. 

L'observation a montré que l'hôte intermédiaire et 

l'hôte définitif étaient étroitement unis en relation de 

mangeur à mangé. C'est ainsi que pour Ies carnivores, 

l'hôte le plus fréquent est le lapin; pour nos <;>iseaux ce 

sont tous les mollusques, les crustacés, et les insectes 

qu'ils sont susceptibles d'ingérer. On a pu déri10ntrer 

que la mouche (musca domestica LINNÉ) est l'hôte inter~ 

médiair~ de Choanotœnia infundibuliformis, Raillietina 
cesticellus. Raillietina tetragona; la mouche de nos 

étables, (Stomox:ys calcitrans) est celui de H:ymenolepis 
carioca. Par contre, Davainea proglottina est hébergé 

par les limaces, (Limax cinereus, LISTER, Limax Agres• 

, 
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lis LISTtlt, Limax Mriegatus DRAPIER;. et amœbotœnia 
sphenoïdes par un lombric ou ver de terre (Allobophora 
fœtida EisEN), etc ... 

On connaît fort peu les différentes transfor:na t: ::ms 
que subit l'embryon pendant tout le temps qu'il passe 
dans l'organisme de l'hôte intermédiaire. Quelquefois 
il est représenté par un cysticercoïde complètement dé­
pcurvu de queue (Choanotœnia infundibuliformis, Amœ­
botœnio sphenoïdes) d'autres fois par un cysticercoïde 

ayant une queue qui peut disparaître rapidement (Da­
vainea pro glottina) . 

Quant au temps que dema11de une telle évolution, à 
vrai dire, nous ne le connaissons pas ; à peine a-t-on pu 
recueillir quelques observations.· 

NEUMANN prétent que Davaine~ proglottina ne de­
mande pas plus de trente jours; trois semaines à partir 
de l'ingestion de l'œuf pour constituer le cysticerco.ïde et, 
après l' ahso:rption de celui-ci, huit à neuf jours pour 
atteindre l'état adulte. 

Aucun fait expérimental n'est venu infirmer cette 
notion. 

A 1 'heure actuelle de nombreux travaux sont en 
cours surtout en Amérique où on attache une très grande 
importance ·à l'helminthiase des oiseaux, mais jusqu'à 
présent c'est à peu près tout œ que nous connaissons de 
l'évolution des cestodes. . 

Voi.ci un tableau de~ principaux Cestodes avec leur 

hôte intermédiaire : 

CESTODES HôTES INTERMÉDIAIRES 

Choanotœnia infund'ibùlum i Musca domestica : expé­
rimentalement : Geotru~ 

· pes sy lvaticus (Bousier) . 

Davainea proglottina Limax cinereus (Lister). 

Davainèa tetragona 
>avainea cesticellus 

Limax agrestis. 
Limax variegatus. 
Musca domestica. 
Musca domestica ? 

Développement direct 

(Joyeux) ? 

za Evolutron des Nématodes 

Qu'il s'agisse des H étérakidés ou des Trichuridés 
le processus est identique; 1 'évolution est du type direct, 

c' est-~à-dire qu'elle ne né<:essite pas le passage par un 

hôte intennédiaire. 
Cette particularité en a rendu l'étude plus facile, 

aussi est-elle à présent parfaitement connue. 

Les œufs sont pondus dans l'intestin et éliminés avec 

les excréments, ils subissent alors, si les conditions sont 

favorables, une incubation qui les amène à la période 

dite infectante. ·Les conditions requises, pour· un bon 

développement sont un sol légèrement humide {en 

2 

l 
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réaEté, un sol presque sec convient encor~ parfaitement) 

et une température modérée. 

. Les basses températures . - 1, 0, + 4, + 5 
degrés ne permettent pas le développement, mais ne 
tuent pas l'ovule; il faudrait, pour atteindre ce stade, 
descendre jusqu'à - 20 degrés pendant plusieurs 

jours. A + 12, + 15 o les œufs évoluent lentement, la 

température obtimum est comprise entre + 22 et 

+ 28 °' révolution peut alors se faire en six jours seu­
lement. Si nous montons davantage, :à + 35, + 36o le 
développement est totalement arrêté et à + 50o la 

vitalité disparaît. 
Supposons que l'œuf soit placé dans un milieu favo­

rable, il évolue : 
La cellule unique, (il est exceptionnel d'en trouver 

deux), se segmente en deux, quatre, huit, seize parties 
etc .. et donne une morula de plus en plus fine. Cette 

morula se transforme à son tour, elle se creuse d'un 

sillon à partir d'un de ses bords pour former un houdin 
qui s'allonge de plus en plus et donne l'embryon. 

A l'intérieur de la coque cet embryon s'agite, il 
vit de ses réserves et ne ta l'de pas à subir une mue; 
on obtient alors une larve au second âge. . 

C'est cette larve qui représente la phase infectante; 
l' évol'!Jtion dans le milieu extérieur s'arrête là, mais 
l'œuf ainsi embryOlllllé peut résister des mois, .des 
années, des dizaines d'années même en attendant d'être 
ingéré pour terminer son évolution. 
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Lorsque cette condition est réalisée, la larve, arrivée 

dans l'intestin, digère, sous l'influence de la tempéra­
ture, la coque qui l'enveloppe et se trouve libre. 

Cependant les sucs digestifs ne lui permettent pas 

de vivre longtemps dans .ces conditions; bientôt il va se 

faire à travers l'organisme toute une série de migra­
tions très importantes, au point de vue de la pathologie, 
dont le terme co)ncide toujours avec l'arrivée à l'état 

adulte du parasite. 

Les etnbryons possèdent un éperon sur 1' une de 

leurs lèvres, il leur est de ce fait facile de perforer la 

paroi intestinale. Ils tombent alors dans une des rami­
fications de la veine porte et emportés :par le torrent 

cir·culatoire, ils remontent jusqu'au foie. Celui-ci du reste 
ne les arrête pas longtemps, ils s'en échappent par les 

veines sus-hépatiques et la veine cave pour venir tomber 
dans le cœur droit. De là, ils sont chassés vers les pou­

mons qui devraient les arrêter définitivement, mais volon­

tairement ils perforent les parois des alvéoles pulmonaires 
déterminant les broncho-pneumonies vermineuses bien 

connues. 

Dans l'arbre aérien les larves remontent des alvéoles 

dans les bronches puis dans la trachée; en même temps 
el)es augmentent de volume, subissent plusieurs mues les 

amenant aux troisième et quatrième âge. Une fois dans 
le pharynx elles ·sont dégluties et pénètrent pour la se­

conde fois dans le tube digestif après avoir bouclé la 
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boucle. Elles subissent à nouveau une petite mue et les 

voici rendues à l'état adulte. 
En r:: alité ce cycle ne s'accomplit intégralement que 

chez les jeunes, chez les adultes il y a des sortes de 
migrations annexes plus compliquées que les précédentes. 

Assez souvent le tactisme des larves est en défaut, celles­
ci ne peuvent perforer les parois alvéolaires, elles re­

viennent au oœur gauche et sont alors l&ncées dans la 

grande circulation. 
Elles parviennent jusqu'aux capillaires et vont fré­

quemment s'enkyster dans les muscles formant des kystes 

ovalaires. qui contiennent un petit nématode assez sem­

blable à celui de la trichine. 

Ce passage de l'embryon dans la circulation générale 
.rend possible sa pénétration dans 1 'ovaire, et on a pensé, 

sans toutefois l'<:.v.:::r démontré, qu'il ne fallait ,pas cher­

cher ailleurs l'existence de l'infection prê-natale. Cette 
théorie donnerait ainsi une explication de certaines mor­
talités en coquille dont l'étiologie est obscme. 

Pour les Américains les choses ne se passent pas de 
cette façon, et, d'après eux, les larves ne perforent pas 

la paroi intestinale, mais au contraire y pénètrent pour 

:échapper à l'action des sucs digestifs et effectuer leurs 

multiples mues. Il s'ensuit donc que le cycle des migra­

tions n'existe plus et l'intestin est la seule barrière qui 
retient les larves. C'est là une chose qui nous laisse assez 
perplexe car nous nous expliquons a.lors difficilement, et 

même plus du tout, en vérité, la .présence de nombreuses 
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larves dans le foie, dans le poumon, dans le m~cus laryn­

go-trachéal, dans le pharynx. 
De plus on constate, lors d'infestations massives, des 

hépatites traumatiques, des pneumonies vermineuses 
graves qui sont la signature' du passage des embryons. 

En définitif, nous pensons que, si quelques larves 

ne dépassent pas la barrière intestinale et s'y blottissent, 

la majeure partie cependant effectue les migrations nor­
males et que ces quelques défaillances doivent être con­

sidérées comme des anomalies et non érigées en lois géné-

rales. 

c) .EPIDÉMIOLOGI:E 

Jusqu'à présent on a eu de l'helminthiase une con­

ception tout à fait particulière; on en a 'fait une maladie 
qui frappe presque exclusivement les jeunes et détermine, 
soit une mortalité élevée, soit un retard considérable 

de la croissance, parfois même un arrêt complet, car. les 
sujets déprimés ne peuvent recouvrer la santé et finissent 
par mourir dans une misère physiologique effroyable. 

Pour les auteurs américains les jeunes seuls sont at­

teints et encorè, ne le sont-ils que dans les quelques 
semaines qui suivent leur naissance car à mesure qu'ils 
grandissent leurs facultés de défense s'accroissent con­
sidérablement et iÏs ne peuvent bientôt plus être parasités. 

Quant aux adultes ils ne sont nullement affectés par les 
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parasites vivant dans leur tractus intestinal, mais ils sont 
dangereux à la manière des porteurs de germes. 

A notre avis cette théorie est trop exclusive; s'il est 
certain que les petits se révèlent particulièrement sensi­
bles au parasitisme, il n'en est pas moins vrai que les 

adultes sont susceptibles d'être affectés très graveme~t 
par l'infestation parasitaire. 

De nombreuses constatations faites à la Clinique 
d'Alfort nous ont montré que le nombre de poules ou 
pigeons, adultes atteints d'helminthiase est très élevé, et 

partant, que les pertes économiques sont très importantes. 

D'autre part un assez grand nombre d'éleveurs de 
diverses régions se sont plaints à maintes reprises d'une 

mortalité massive de leurs adultes. Les observations rele­
vées sur les sujets vivants qu'ils nous ont envoyés et les 

autopsies des cadavres nous ont montré qu'il s'agissait 
uniquement d'heiminthiase, nous en sommes donc arrivés 

à conclure que non seulement les jeunes sont sensibles 
mais que les adultes peuvent eux-mêmes être frapp É.s 
d'une façon redoutable. 

Chez ces derniers, la maladie est d'autant plus ter­
rible qu'elle n'est pas soupçonnée, l'éleveur ne s'en aper­
çoit généralement que lorsqu'elle a éclaté. Les effets sont 

terribles car .ils se manifestent sous la fornie d'une enzoo­

tie d'allure contagieuse, très meurtrière et contre laquelle 
il est difficile de lutter. 

Cette fonne particulière et inattendue s'explique aisé­
ment en tenant compte de ce fait que les animaux d'un 
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effectif sont placés dans les mêmes conditions de vie et 
d'entretien, qu'ils subissent par conséquent les mêmes 

causes d'in1festation. 

Ils ingèrent un nombre d'embryons sens~blement égal 

pour chacun d'eux, et, comme les parasites agissent sur­

tout par le nombre, ils manifèstent ensemble les premiers 
symptômes de l'helminthiase, c'est lrà croyons-nous le 

secret de l'allure contagieuse de la maladie. 

Par ailleurs, la durée d'incubation d.'une épidémie 

est fonction en dehors des conditions de température et ' . 
hôtes intermédiaires, de l'importance de l'effectif. II a été 
démontré par TAYLOR que sur un terrain d'infestation 

connue, le nombre de larves ingér·ées croît en raison di­
recte du carré de la concentration des sujets; c'est~à-dire 
que deux sujets ramassent quatre fois plus de larves qu'un 

seul, trois sujets, neuf fois plus, et dix sujets cent fois 

plus. 

Les matières virulentes qui propagent la maladie sont 

les excréments qui contiennent les œufs de parasites. Pour 

les cestodes intervient la complication de l'hôte inter­
médiaire, mais on peut penser que pratiquement il existe 
toujours nonnalement; pour les nématodes, des condi­

tions de température et d'humidité sont nécessaires, ici 
encore elles sont réalisées pendant au moins unè partie 

de l'année. C'est donc dans les excréments d'un sujet 
atteint qu'il faut .rechercher le point de départ de l'infes­

tation de tout un élevage. Cette connaissance nous sera 
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d'un précieux secours dans l'organisation de la prophy~ 
laxie. 

Nous avons pu nous convaincre de l'importance et de 
la brutalité de la maladie au cours d'une tpidémie que 
nous avons suivi de près. 

Nous qisposions de viÏngt-six sujets vingt:quatre 
étaient indemnes de tout parasite, deux seulement étaient 
porteurs de capiUaria. Pendant plusieurs mois nous avons 
tenu <:es derniers dans une cage séparément et nous nous 

sommes e.lforcés de les maintenir en vie, nous n.'avons 
rien observé chez les autres. Puis nous avons groupé les 
treize courples dans une volière de grandeur moyenne et 
intentionnellement, nous . avons manqué aux règles élé­

mentaires de l'hygiène : déjections non enlevées, grains 
distribués à même le sol. L'épidémie a demandé environ 
trois mois pour se déclarer. 

En premier Jieu, nous avons observé que la reproduc­
tion auparavant nonnale s' a.lfaiblissait rapidement; les 
les pigeonneaux mouraient sans cause apparente ou bien 
le nid était déserté par les parents sitôt. après leur éclo­
sion, quelquefois même avant. 

Puis brutalement l'enzootie a éclaté, la mortalité 
s'est montrée de suite très élevée, atteignant quelquefois 

le taux de deux sujets par jour. En moins de · trois se­
maines nous avons perdu nos vingt-six sujets. 

Les autopsies minutieuses que nous avons faites, nous 
ont toujours révélé une capillariose pure très intense, à 
laqueHe nous avons imputé la mortalité car nous avons 
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pu éliminet toute autre maladie et pa.rticuli~re~e~t l.à 
paratyphore. Les sujets que nous aviOns cuns1 reums 
étaient connus de nous depuis longtemps, de même leurs 
ascendants. Ni les uns ni les autres n'ont jamais présenté 
de signe c1e parathyphose, et nous sommes certains que les 
pigeonniers auxquels ils appartenaient en étaient absolu­
ment indemnes. Par ailleurs, nous n'avons trouvé sur 
les cadavres aucune lésion rappelant celle de la para­

thyphose ; nous aurions voulu pratiqu:r des en~~menc~­
ments mais nous nous sommes trouves dans limpossl­
bilité de le faire. 

Nous nous sommes expliqués la br~talité de la mala­

die par la concentration relativement élevée des sujets ;ur 
un espace restreint, le manque d'hygiène total ~UI a 
pennis l'accumulation d'œufs de parasites et 'leur mges­
tion. Enfin par les conditions éminemment favorables, 
qu'apportait un été pluvieux, au développement et à la 
maturation des embryons. 

Il est évident que nos pigeons se trouvaient vérita­
blement 'transfonnés en . machines à fabriquer des capil­
laria du fait qu'ils ingéraient avec leurs grains des larves 
qui, une fois adultes pondaient une quantité considérable 
d'œufs, .à nouveau ingérés. 

Ce cercle vicieux étant un facteur considérable de 
l'accroissement de l'infestation ceUe-ci ne pouvait aboutir 
qu'à la mort des sujets. 

En réalité, dans des conditions n~rmales, la maladie 
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a une allure moins rapide. Elle peut subsister à l'état 
latent pendant un laps de temps variable. 

Quelquefois même elle ne s'accompagne d'aucune 

manifestation et cependant elle affaiblit petit à petit les 
sujets mais d'une façon si progressive qu'<Jn ne s'en aper~ 
çoit pas. C'est à l'occasion d'un ralentissement de l'hy~ 
giène, d'une mauvaise tenue passagère des locaux que le 

parasitisme s'accroît brusquement et détermine alors une 
mortalité massive. 

Quoi qu'il en soit, l'helminthiase est bien caractérisée 

par ce fait qu'elle frappe l'effectif tout entier, jeunes ou 

vieux, en même temps, quels qt.:e soient les agents déter~ 
minants, cestodes ou nématodes. 

d) SYMPTOMATOLOGIE 

Po·ule.- Chez la poule on remarque d'abord de la 
tristesse qui va en s'accentuant, puis l'animal reste prostré 

les ailes sont pendantes, les plumes plus ou moins héris­

sées, il se réfugie bientôt dans un coin et n'en bouge 
pb. . 

L'appétit d'abord irrégulier, mauvais ensuite, ne 

tarde pas à disparaître complètement. La maigreur sur­

vient, elle progresse rapidement et l'oiseau meurt avec 

une émaciation musculaire considérable. Les muscles pec­

toraux sont fondus, ne semblent plus exister; à la paipa­

tion on ne sent que le hrêchet, de même les ailes et les 
pattes en sont réduits à la charpente osseuse. 
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Le plus souvent, dès la veille de sa mort, l'animal se 

tient difficilement debout et parfois même, il ne peut 

plus; lorsqu'on le saisit, ses réactions se bornent à quel~ 
ques cris plaintifs, il n'a plus. la force de se défendre 

par des mouvements. 
On observe aussi une diarrhée jaunâtre, profuse qui 

agglutine les plumes des marges de l'anus et comme ·le 

plus souvent le sujet reste couché, incapa:ble de se dép:a,­

cer, il repose sur ses déjections et n'est bientôt plus qu'une 

masse poisseuse, gluante, dégageant une mauvaise odeur 

et d'aspect répugnant. 
Nous signalerons encore les paralysies d'un ou de 

deux membres constatées par certains et attribuées à l'in­

festation par des cestodes. 
Chez les jeunes, on rencontre les mêmes symptômes 

avec un ébollrriffement des plumes et souvent, lorsque 

la mort n'a pas été la terminaison, une misère physiolo­

gique et un rachitisme tout à fait caractéristiques. · 

Pigeon. - Chez le pigeon la maladie débute aussi 

par de l'indolence, puis vient la difficulté de voler; 

on note également de la diarrhée, de l'inappétence. Le 

sujet se blottit dans un coin du pigeonnier, se met en 

boule, les plumes hérissées, la faiblesse s'accentue et en 

deux ou trois jours le vol est absolument impossible. La 

mort survient en trois ou quatre jours. 

Chez -les tout jeunes pigeonneaux encore au nid, on 

n'observe généralement aucun symptôme bien caractéris­

tique. A peine remarque-t-on qu'ils sont moins vigoureux 
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et réclament moins énergiquement à manger. Puis un 

matin ~:m les r~trouve morts dans le nid et à l'autopsie 
seulement on s'aperçoit· du parasitisme. 

. Dans un parquet ces symptômes individuels ~e repro­
dmsent sur un grand nombre de sujets à la fois et peut 
même, lor.sque l'infection est sévère, frapper la totalité 
de l'effectif. 

e) DIAGNOSTIC 

Le diagnostic sur le vivant s, impose; le mauvais état 
général, la faiblesse, la maigreur, l'ebourriffement des 

plumes, la diarrhée, l'élimination d'œufs de parasites 
dans les excréments, en un mot tout ce que nous avons 

vu au chapitre précédent, ne laissent subsister aucun 
doute. 

Néanmoins, il ne faudra pas confondre l'helminthiase 
avec la typhose ou bien la pasteurellose aviaires, heau­

c~up plus brutaies dans leur évolution, et dont les lé­
sions sont presque pa~hognomoniques. - ni surtout avec 
la paratyphose qui lui ressemble quelquefois. 

' Chez la poule comme chez le pigeon, la distinction 
s effec~ue ~n toute certitude ;par la pratique de la séro­
agglutmatwn. Si dans la .pratique de ·la l' t'l 

A , • c Ien e e, on est 
gene pour fane l.a séro-agglutination l'envoi d'une patte 

d~ns un lahoratoue est suffisant pour permettre à ce der­
mer de rechercher les paratyphiques et donner rapide­
ment une réponse. 
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Du reste sur le cadavre la présence des parasites pour 

la plupart visibles à l'œil nu ?U il la loupe lève totAs les 

doutes. Dans tous les cas le produit du raclage de la 
muqueuse porté sous le microscope entre lame et lamelle 

assure le diagnostic. 

On évitera toute con1fusion avec la tuberculose par la 

tuberculination des sujets en « intra-dermo » dans le 
-barbillon. · 

La recherche des œufs de parasite dans les excré­
ments est très simple. 

On peut avoir recours aux méthodes habituelles 

d'enrichissement. Les excréments sont délayés dans de 

l'eau, puis passés sur un fin tamis pour enlever les plus 

gros débris. La solution est alors mise à décanter dans 
un verre conique. Au bout de quelques heures il s'est 

formé une couche superficielle liquide, c'est 1 'eau et au 
fond une :boue plus ou moins épaisse. C'est dans cette 

houe qu'il fa~ rechercher les embryons généralement 

très nombreux. 
En réalité on n'a pas souvent besoin d'avoir recours 

à ce procédé, les œufs sont en telle quantité dans les 

excréments que l'examen direct peut-être pratiqué avec 
succès. 

La technique de l'examen est simple; il suffit de 

porter sous le microscope, une petite partie du produit 

à examiner, malaxé au préalable avec une goutte d'acide 

lactique, èntre laine et lamelle. 

Alors apparaissent les œufs; chez 1 'ascaridia ils 
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sont oblongs, d'un diamètre relativem~nt grand, la coque 

épaisse, non striée ne contient qu'une seule cellule. Par­
fois elle s'est déjà segmentée et paraît alors multiple. 

Chez l'hétérakis, l'œuf est asymétrique, allongé; il 
présente toujours un côté plus plat que l'autre et à une 

extrémité un clapet oblique. Plan convexe ou concavo­
convexe il repose souvent sur son côté plat et semble alors 
symétrique. 

Le capiHaria a des œufs très abondants, petits, fu­
sifom1es, plus ou moins remplis. Ils présentent à chaque 

bout un goulot aplati très court, bien caractéristique. 

f) PATHOGÉNIE 

Les hétérakis ont un mécanisme d'action difficile à 
ét~dier parce que très complexe; ils agissent tantôt 

d'une façon tantôt d'une autre, mais le plus souvent 
leurs différents moyens s' assoc!ient et il 'est pas com­

mode de diterminer alors quel est le plus redoutable. 
Tout d' abo~d la question mécanique joue un grand 

rôle, le nombre des vers est considérable, .l'intestin en 
est bourré et peut éclater sous leur pression. S'il ne le 
fait pas, son obstruction totale ne permet plus le pas­

sage ·des àliments et amène fatalement la mort. 

D'autre part, les parasites broutent la surface de 
la muqueuse, et ·les -lésions qu'ils déterminent ainsi per­

mettent la résorption rapide des toxines et le passage 
direct des microbes de l'intestin dans le sang, d'où 

. . 
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septicémies ou toxinémies. Ou bien encore les brèches 
sont si considérables qu'elles suffisent par elles-mêmes 
à faire périr l'animal, car elles se nécrosent, aboutissent 

à la perforation et à .la péritonite. 
· Ensuite ii y a .Jieu de tenir compte de la toxicité 

propre du ver. 
Nous savons, pour l'avoir vu souvent, qu'il existe 

un suc à l'intérieur des parasites, et ce suc est d'une 

toxicité remarquable; heureusement, il est bien enfermé 
dans une coque épaisse et sa mise en liberté n'est pas 

fréquente. Cependant, sous l'influence de causes diver­
ses, une déchirure du vers peut se produire et il est 

alors épanché dans l'intestin. L' eXipérienc.e a démontré 
que ce liquide jouit de propriétés anaphylactiques très 

élevées. Chez un cheval sensibilisé il suffit d'en déposer 

une goutte dans l'œil pour amener la mort. Même sans 

cela, on a remarqué qu'il suffit d'un ascaris qui se brise 

dans l'intestin pour provoquer des troubles graves ame­

nant des symptômes généraux alarmants : de l'hyper­
thermie, une coloration jaunâtre des muqueuses, de 

l'abattement, de la torpeur même. On a dbservé, par 

ailleurs, une intoxication par un principe volatil qui dé­

termine une bouffissure de la face et des yeux. 

Ces constatations démontrent suffisamment l'action 
toxique du parasite lui-même en dehors des lésions qu'il 
,peut causer, et ; i l'on veut bien se souvenir qu'il n'y a 

entre les ascaris <lu cheval et ceux des oiseaux· qu'une 

différence bien minime, on conviendra que les phéno-

1 
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mènes toxiqu~ observoéis !chez les sdlipèdes peuvent 

être déterminés de pareille façon chez les volailles. 
D'autre part, nous citerons encore, si bizarre que 

cda puisse paraître, •les abcès du foie dus à la curiosité 

légendaire des ascaris. Il arrive souvent, au cours d'au­
topsies, de trouver, dans l'intestin, des perles enfilées 

par les vers; il n'est pas moins 1fréquent de voir ceux-ci 

remonter le canal cholédoque jusque dans ses plus fines 
ramifications. Là, il leur est impossible de se retourner 

ou de faire marche arrière; ils meurent alors sur plaée 

et sont à l'origine d'un abcès du foie le plus souvent 

morteL 
De même les parasites, morts ou vivants, qu'on ren­

contre quelquefois dans les œufs ont remonté l'oviducte 

et se sont trouvés englobés dans l'œuf au moment de 

s.a formation. 
Les hétérakis remontent parfois l'œsophage et le 

pharynx, puis s'introduisent dans les voies respiratoires 
et provoquent alors la mort par asphyxie. 

Certains auteurs ont constaté des perforations in­

testinales et trouvé des vers libres dans J,a cavité abdo­

minale, ils ont accusé les parasites de déterminer ces 

perforations; Ia question n'est pas encore tranchée défi­

nitivement. 
La pathogénie des Capillaria n'est que peu diffé­

rente; ils pénètrent par leur partie a~térieure dans la 
muqueuse, qu'ils :perforent; ils s'en nçmrrissent et déter~ 

minent des lésions qui, en pennettant la résorption des 

/ 

nùaobes de l'intestin et des toxines, amènent rapide­

ment la mort. On les a aussi fortement soupçonnés de 
se gorger de sang. Dans ce cas i.ls seraient susceptibles 

de déterminer une anémie chronique très grave. En 
effet les organes hémopoëtiques, non sollicités par une 

disparition progressive et trop lente des globules rou­

ges ne réagissent pas, il s'ensuit que l'animal s'a1fa~blit 
et meurt dans une cachexie complète. Cette explication 
cadre bien avec les faits cliniques observés et il est très 

vraisemblable que les capillaria soient des suçeurs de 

sang. 
Nous rappe.lerons en outre ;pour tous les nématodes 

la mortalité qu'ils causent au début de leur évolution 

lors des migrations des embryons à travers l'organisme : 
intestin, foie, poumon, déterminant par leur passage, de 

l'hépatite traumatique, de la pneumonie vermineuse dont 

la gravité varie avec le nombre des embryons. 
Les Cestodes sont de Jeur côté la cause du téniasis 

des oiseaux. Leur mode d'action est le même que dans 

le téniasis du chien. Les téniotoxines secrétées dans 
l'intestin et résorbées agissent· sur l'organisme et parti­

culièrement sur les centres nerveux en · provoquant des 

phénomènes très variables. Certaines sont hémolystantes, 

et, par la destruction des globules sanguins, elles déter­

minent l'anémie puis la cachéxie si souvent observées. 
D'autres, d'après certains auteurs, s'attaquent directe­

ment à la subst~ce nerveuse et déterminent des trou­
bles de paralysie des membres, du èou, etc... Elles S( -

3 
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raient même SU~cepÜb}es de détermi;er des lésions OClll · 

laires, d'iritis ou d'irito-cydite amenant la cécité. On 

observe une fixité absolue de l'œil, une coloration jau­

nâtre de l'iris qui vérifie l'expression améri<:aine « œil 

de verre ». 
Les avis, sur l'action des t~nio-toxines, sont parta­

gés et malgré la conwmmittanœ élevée du parasitisme 

et des paralysies, ,l'action directe a ·été mise en doute. 

On est tenté de croire que le parasitisme n'agit pas 
directement mais seulement en favorisant par la de:.­

truction de ·la muqueuse, fadion de la cause véritable 
de la maladie, inconnue jusqu'alors mais rapportée à 
un virus filtrable neurotrope. 

Il existe en outre une action spoliatrice de la part 
des vers qui détournent à leur profit une partie des ab· 

ments ingérés par les animaux; mais cette action n'est 
pas prépondérante et reste toujours faible; il ne convient 

donc pas de l'invoquer comme cause déterminante dt: 
la mortalité. 

Il faut également considérer comme graves les trau 
matismes causés par les cestodes, car . en se fixant sm 
la muqueuse, ils y font des brèches susceptibles de s'in-

·• 
fecter, s'ulcérer et amenant la perforation de l'intes-

tin. 
De plus, comme précédemment, il en résulte une 

résorption plus fa<:ile d~ tous les produits toxiques wn .. 
tenus dans le tube digestif avec les conséquences fâ­

cheuses qui en découlent. 
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g) LÉSIONS 

Ce qui frappe d'abord les yeux, c'est la maigreur, 

la cachexie du cadavre. Les muscles ont disparu, atro­

phiés, il ne reste vraiment plus que la peau sur les os. 

L'intestin nous montre, lors d' ascarididiase, une obs· 

truction totale par de gros bouchons de vers. En outre 
il existe de l'entérite aiguë; on la retrouve d' ail.leur~ 
constamment quel que soit l'agent. 

La muqueuse est érodée, spongieuse, infiltrée de 

sérc>sité, et, le plus souvent, recouverte d'un mu<:us hé­

morragique, fétide, d'aspect repoussant. 

Elle est parfois si profondément .al~érée qu'elle 

ne semble plus exister du tout, dans d'autres cas on ob­
serve des foyers nécrosés dus à l'infection des .brèches 

faites par les parasites. 

Souvent .1 'intestin lui~même est modifié dans son vo­
lume, surtout lors d' ascarididiase, il est hypertrophié, 

tuméfié, ses parois sont gonfl.ées, irrégulièrement hosse­

l~es, laissant voir les vers par transparence. 

Lorsqu'il y a eu perforation on .peut rencontrer des 

lésions de péritonite sur la séreuse abdominale. 

Sur le foie, au début de l'évolution des parasites, il 

y a de >l'héjpatite traumatique plus ou moins étendue. 

On rencontre q~elquefois, plus tard, des abcès ~us ·à des 

parasites venus par le canal cholédoque et morts dans 

des ramifications. 



·. 

-36 -

Des embryons peuvent se trouver .dans ·le poumon 
où ils déterminent de la pneumonie vermineuse. 

Lorsque la mort est due à une septicémie ou à une 
toxinémie on retrouve leurs lésions sur les organes et 

·les séreuses. 

Dans le cas de paralysie ou de cécité, le microscope 
révèle une infiltration œUulaire du tissu nerveux, de 

l'iris et de la cornée; les cellules envahissantes étant de 
larges lymphocytes. Les racines postérieures des nerfs 

spinaux sont hypertrophiées et leurs ganglions, qui sont 
anormalement translucides, ont une t~inbe j<a~ne ou 
brun clair. 

Les nerfs périphériques, et particulièrement ceux 
du plexus brachial, et le sciatique sont atteints. Dans le 

cerveau on rencontre souve~t des mononucléaires isolés 

ou réunis en petits amas et parfois accumulés· autour des 
vaisseaux. Le même infiltration périvasculaire est vue 
dans la moelle, mais les lésions les plus nettes sont ob­

servées à l'origine des racines nerveuses : infiltration 

abondante qui peut s'étendre aux parties voisines de la 
moeHe et même à la substance grise. 

l 
! 

II.~ TRAITEMENT 

a) PROPHYLAXIE 

Bien que notre idée première soit la thérapeutique; 

nous ne pouvons, à cause de son importance, passer la 

prophylaxie sous silence. Comme le dit l'adage, « mieux 
vaut prévenir que guérir » et c'est par des mesures 
rig()ureuses mais infaillibles qu'on peut prévenir; encore 

faut-il les connaître pour les appliquer et surtout poùr 

bien les appliquer. 
Les méthodes de prévention varient selon qu'on a 

affaire à un miJieu contaminé ou indemne. 
En milieu sain, les jeunes seront élevés à part: au. 

cun adulte, sous aucun prétexte, ne devra fréquenter 

les parcs, pour éviter la contamination ; de même tout· 

sujet qui viendrait à s'échapper ne pourra :plus y être. 
admis. 

Pour les adyltes, ne pas faire pénétrer dans.l'élevage 
d; animaux étrangers sans s'être au préalable assuré à 
l'aide du microscope et· par l'observation, qu~ils sont 
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indemnes de tout parasite. En tous temps respecter les 

mesures d'hygiène habituelle. 

En milieu infesté, lorsque tous les parquets le sont, 
il faut recourir aux mesures radicales, et les déplacer. 

Les nouvelles installations seront faites dans des co.n­
ditions telles que les embryons -ne puissent se dévelop­

per. Pour cela on installera les poulaillers en terrain 
sec, élevé, pour que les eaux de pluie n'y séjournent 

pas. 

On donnera de l'eau très propre comme boisson, la 
nourriture sera distribuée dans des augettes fréquem­

nient nettoyées et surtout, jamais les graines ne seront 

jetées ·à même le sol. Les parq'-"ets seront fréquemment 
curés, . les déjections régulièrement enlevées, les perchoirs 

grattés et rincés à l'eau bouillante de préf~rence. De 

même, le sol sera nettoyé et arrosé d'eau très chaude 
(70-80°) ou d'une solution d' ac'de sulfurique à un 

pour cent. Lorsqu'on aura de grands parcours, il faudra 

à tout prix éviter les fossés ou les mares qui entretien­
nent l'humidité; les mesures de prophylaxie seront du 

reste très difficiles à appliquer dans ce cas. Au con­
traire l'entretien des volailles, en intérieur, sur des es­

r.:aces restreints, facilitera beaucoup la prévention, mais 

par contre, nécessitera une très rigoureuse obServation 

des règles. Les Américains ont envisagé des mesures·bi~n 
plus complètes pour se libérer de l'in.festation par les 
cestodes, puisqu'ils préconisent l'emploi d'attrape-mou:. 

ches et la pose de boites spéciales pour prèndre ·les vers 
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blancs; nous ignorons s'ils ont .obtenu de meilleurs résul­

tats. 
jusqu'à présent on avait recommandé de brûler les 

litières et les déjections des animaux atteints, le profes­

seur T saichikov a expérimenté et mis au :point une 
méthode originale de stérilisation. On sait que les fu­

miers en putréfaction (occasionnée par de nombreux 
microorganismes saprophytes) . ont une température 
montant jusqu'à soixante~dix degrés centigrades, tempé­

rature qui ne peut manquer de détruire les œufs de 
parasites. Cette action peut être facilement atteinte si le 

tas de fumier est bien tassé et toujours tenu humide. 

Ce n'est que par la stricte dbserv·ation de la méthode 

qu'on peut arriver à ce résultat. 
L'aire à fumier ·doit être éloignée des habitations, 

parcs et poulaillers, de façon que ni hommes ni ani­

maux ne puissent la traverser. Le purin ne doit pas 
déborder dans un puits ou sur le terrain avoisinant. Le 

tas de .fumier aura un ou deux mètres de large, un 

mètre 2e haut environ, sa longueur sera variable. L'aire 
sera creusée de vingt à vingt.-cinq Centimètres. On met 

un lit de fumier non infecté, de feuilles, de paille ou 
de tourbe dans le fond de la fosse, puis le fumier infesté 

cu les déjections sont entassées de~sus. Si eUes sont sèches 

· on les arrose de purin ou d'eau. Le tas e~t ensuite re­
couvert par un .lit non infecté ou · par de la .terre. Le 
fumier se putréhe très vite, la température monte rapi­

dement aidant les anrerdbies dans .leur action. 
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La température est suffisante pour détruire la vita­
lité des œufs, mais dans le cas contraire, les larves ne 
potlrraient pas vivre dans ce fumier en putréfac!!on à 
cause du manque d'oxygène. 

Le tas de fumier est constitué une fois pour toutes, 
il suffit d'y creuser un trou au centre pour y enfouir les 

déjections ou toute autre matière virulente afin d'assurer 
leur stérilisation. 

Le manque de vitamines joue aussi un rôle dans 
l' étiogénie de fhelminthiase! les auteurs américains ont 
observé que les carences plus ou moins complètes de 

vitamines B, A et D étaient un des facteurs qui favo·­
risent le développement des parasites intestinaux. II 
!faudra donc veiller à ce que l'alimentation soit toujours 
suffisamment riche en facteurs A, B, D. 

Toutes ces mesures de prévention doivent être ap­
pliquées en bloc pour donner un résultat positif. Leur 
observation, ést .relativement. facile dans les élevaaes de 

0 

poules et de pigeons en volière, mais, .lorsqu'on a affaire 
a des colombiers dé pigeons voyageurs qui vivent en 
liherté, H est absolument impossible de les respecter. 
En réalité, cela n'a que ;peu d'importance, car du fait 

même de leur liherté et de l'espace dont ils disposent, 

les pigeons sont moins exposés que les volai.lJes à la 
~ontamination, et lorsqu'elle se produit, quatre-vingt .. dix­
neuf fois sur cent, c'est au pigeonnier ~me qu'elle se 
fait. L'expérience a démontré qu'une bonne hygiène du 

logement était suffisante pour éviter l'helminthiase. 

• 
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b) THÉRAPEUTIQUE 

La thérapeutique, jusqu'à présent, est restée très 

variée et surtout très confuse, ce qui est une marque de 
son inefficacité. 

Les produits les plus divers ont été essayés et en 
particulier tous ceux qu'on a employés chez les autres 
animaux; malheureusement, la plupart n'ont .pas donné 
les résultats qu'on en attendait, soit que la dose théra­
peutique est trop voisine de la dose toxique, et alors 
on ne peut sans danger l'administrer en totalité, soit que 
l'administration même du produit est trop difficile et par 
suite peu économique. 

Le gros écueil dans le traitement du parasiti~me 

intestinal des oiseaux est le mode d'administration du 
médicament. Un traitement par groupe est toujours aléa~ 
toire, souvent dangereux car, si .certains animall?' pren­
nent une dose normale, d'autres, au contraire, sont de 
gros mangeurs susceptibles d'en absorber une trop forte 
ct d'en mourir; d'autre part, fréquemment, Jes malades 
ont perdu tout appétit, ils ne prennent pas le médica~ 
ment et œ sont les autres, qui n'en ont pas :besoin, qui 

l'absorbent. Si on envisage un traitement individuel. il 
faut qu'il wit facile à faire, ne demandant ni personnel 

nombreux, ni temps considérable qui rendraient ·l'opé~a­
tion peu économique. 

Voyons les médicaments employés jusqu'id et envi~ 
sageons leurs qualités et leurs défauts. 

1 
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Noix d'arec. - La noix d'arec par elle-même est 
un · excellent enthelminthique, toutes les expériences 

faites à son sujet sont probantes, les succès obtenus ont 

pa11fois même été éclatants; mais n'oublions pas qu'il 
ne s'est agi que d'expériences de ,laboratoires. 

S'il est très facile d'administrer des boulettes de 
noix d'arec à quelques volailles, si un praticien expéri­

menté n'éprouve à cela aucune difficulté, iJ n'en va 
pas de même lorsqu'il s'agit de traiter un effectif nom­

breux où il n'a pas le temps d'intervenir lui-même. Si 

on laisse le propriétaire intervenir lui-même, la difficulté 
qu'il éprouve, le temps qu'il passe, les médicaments qu'il 

gaspille le désespèrent et il abandonne l'opération. Ce 

qu'il faut donc reprocher ,à la noix d'arec, ce n'est pas 
lUi manque d'efficacité, mais bien la difficulté qu'il y a 

de 1' administrer et c'est là ce qui la fait toujours rejeter. 

De plus, on sait que pour être active, elle doit être 
fraîche; or, à l'heure actuelle, il est très difficile, sinon 
impossible, de se la procurer telle, nous en avons fait 

personnellement 1 'expérience. Les principes actifs étarlt 
volatils il se produit ce fait qu'au :bout d'un certain 

temps le médicament est inactif, on court donc, en le 
formulant, à des déboires d'autant plus graves que l'éle­

veur n'incrimine pas la qualité du produit, mais hien 
au contraire la science du vétérinaire. Pour ces multiples 
raisons, Ia noix d'arec ne peut pas, malgré sa va-leur, 
être couramment employée. 

-
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Huile de -chenopodi!lm. -- On a tenté de la rem­

placer par l'huile de Chenopodium. Très active « in 
vitro »,comme l'a démontré Toscano Rico, ·elle a été 

abandonnée à cause de sa toxicité. Ses effets foudroyants 

sur les helminthes ne l'étaient pas moins sur les malades 
et le traitement apparut presque aussi néfaste que la 

maladie. 

Essence de térébenthine. - On a essayé en Amé­
rique d'employer l'Essence de térébenthine, mais, ici 

encore, ce produit s'est montré relativement toxique, 

déterminant des lésions rénales très graves. On l'a don­

née, soit pure, soit mélangée à de l'huile d'olive ·à par­

ties égales à la dose de une demi à une cuillérée à 

café par tête et par jour. 
Les résultats ne furent pas brillants, surtout en ce 

qui concerne les ténias et les parasites du crecum. 

Tabac. - H erms et Beach ont, en 1916, e~ri­
menté un traitement par .l~s tiges de tabac hachées fine­

ment : 450 grammes de ces tiges sont mises à macérer 
pendant deux heures dans une quantité d'eau suffisante 

1~our les reco~vrir. Eau et plantes sont ensuite mélangées 

À la moitié de la ration habituelle. La dose est suffisante 

pour cent sujets. Deux heures après cette première dis­
tribution, donner le quart ·de la ration ha.bituelle addi­

tionnée de trois sents grammes de sulfate de ~agnésie. 
Répéter le traitement la semaine suivante. 

De l'aveu même des auteurs, ce mash au tabac est 

• 
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difficilement accepté, même après une diète de vingt~ 
quatre heures, et n'a été capable d'expulser que trente 
hétérakis 'sur cent soixante-huit, trois ténias sur trente­
neuf; aucun sujet n'ayant ;pu être tota,lement débar­
rassé de ses parasites. 

Nicotine. - On a alors remplacé la poudre de 
tabac par la nicotine en capsules de gélatine, mélangée, 
au préalable, à de la terre à foulon ou bien à de la ca­
seine qui en voilent légèrement la toxicité. Les Améri­
cains prisent cette médication, mais recommandent les 
plus grands soins car le gros écueil est la rupture de la 
capsule dans le pharynx ou le jabot qui détermine 1 'em­
poisonnement de la volaille; de plus, les plus maigres 
sont souvent intoxiquées car, moins résistantes que les 
autres. Ici encore, outre .les difficultés d'administration, 
il y a lieu de redouter la toxicité trop grande du pro­
duit. 

Arécaïdine. ~ Pour pallier à tous ces multiples 
inconvénients, nous nous sommes diredement adressés 
à l'akalo1de, le plus açtif de la noix d'arec : l'Arécaï1 
dine, et nous l'avons employée sou~ la for.me d'éther~ 

sel méthJ;lique du Bromh11drate d1Arécaïdine associé 
au triméth!JldioxJ)purine et à l' orthoxJ)benzoate de 
soude. 

De nombreuses raisons ·justifient notre choix; les 

diverses qualités du produit l'ont guidé, mais ce sont 
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surtout les excellents résultats enregistrés chez le chien 
et le chat qui ont fini de nous convaincre. 

Toxicité. -· Au cours de nos expériences, nous 
avons observé ce fait que la toxicité du produit, assez 
grande chèz les carnivores, est pour ainsi dire insigni­
fiante chez les oiseaux. 

Nous avons pu administrer impunément à des pi­
geons adultes, des doses de 20, puis 30, 70, 80, 90 
gouttes n~pétées pendant plusieurs jours de suite sans 
accident. Les jeunei se montrent un peu plus sensibles, 
et nous avons tué des pigeonneaux d'un mois et demi et 
même deux mois avec -des doses de 35 gouttes, 
mais par contre, des petits de dix jours ont bien 'résisté 
à 15 gouttes répétées trois jour~ de suite. La résistance, 
chez la poule, est encore plus grande, et nou~ ·avons 
pu dépasser 1 00 et 1 50 gouttes en une seule fois sans 
avoir d'accident mortel. 

Nous avons également remarqué que l'association 
avec l'huile de vaseline diminue encore la toxicité et 
qu'on peut augmenter considérablement les doses. L 'ac­
lion antiparasitaire semble en outre favorisée et même 
augmentée, surtout chez les jeunes. 

Le Bromhydrate d' arécaidine est donc un médica­
ment peu toxique, il l'est d'autant moins qu'en réalité 
la marge entre la dose thérapeutique et la. dose .toxique 
~st, comme nous le verrons plus loin, considérable. 

Cependant nous avons observé diverses manifesta-
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tions consécutives à son a.dministration, mêtne aux doses 
moyennes. Ces manifestations impres~ionnantes sont en 
réalité bénignes et jamais mortelles. 

Sitôt le médicament administré le sujet est anxie~x. 

il salive abondamment, ses déjections sont liquides; sé-

euses et il a une véritah:e crise nerveuse doublée d' a• 
phyxie. Il court en tous sens, ailes déployées, en proie 

à une agitation intense accompagnée de dyspnée très 
violente. Mais, nous le répétons, quoiqu'alarmants, ces 

symptômes s'amendent rapidement, et aucune consé­

quence fâcheuse n'est à redouter. . 

Administration. - Le médi9ament offre e!ncore 

d'autres grands avantages, il est très facile à faire pren­
dre, puisqu'il suffit d'en déposer, au moyen d'un compte­

gouttes, quelques gquttes dans le bec. De plus, ce 

mode d'administration permet un dosage rigoureux im­

possible avec tout autre produit et un traitement indivi­
duel rapide ne demandant qu'une main-d'œuvre tout à 
fait réduite. 

Il pallie aux inconvénients des autres anthelmin­

thiques qui sont en capsules plus ou moins fragiles, ou 
en boulettes qui s'émiettent à la moindre pression. Il 

n'y a pas à redouter la perte d'activité par une trop 

longue conservation de la solution, l' arécaïdine ne per­

dant pas ses propriétés par vieillissement à condition de 
~enir le flacon bien bouché. 

Une dernière qualité de l' arécaïdine, mais non la 

,,. 

r 
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moins i~portante, est son efficacité remarquable et la 
promptitude exceptionnelle de ses effets; nous verrons 
d'ailleurs ceci plus en détail au chapitre des observa­

tions cliniques. 
Le traitement, tel que nous l'avons organisé, com­

porte l'emploi d'une solution de Bromhydrate d'ar­

caïdine comme suit : 

Ether sel méthylique du Bromhydrate d'aré-
caïdine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0 gr. 60 

Orthoxybenzoate de soude ) A A 

Théobromine j a a · · · · · · · · O gr· 30 

·Eau distillée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Q S ·pour 1 00 

Doses. - On administre en une seule fois vingt à 
vingt-cinq gouttes chez le pigeon adulte, cinq à dix 

gouttes chez le pigeonneau selon l'âge jusqu'1à deux 

mois. 
Chez la poule, trente gouttes et chez le poussin 

,~inq gouttes au maximum. 

Ce traitement est répété trois jours de suite, puts 

.arrêt de quatre jours et ensuite reprise sur le même 
rythme deux fois de suite. 

Généralement, bien, avant la fin du traitement, le 

parasitisme a disparu, mais, par mesure de prudence, 

un mois après la fin du traitement total, nous avons sou­

vent fait une nouvelle administration de Bromhydrate; 

cette pratique n'est pas nécessaire, néanmoins efle nous 

a donné d'excellents résultats. 
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1 OBSERVATIONS CLINIQUES 

Jr• OBSERVATION 

28 octobre 1930 

Trois poulettes amenées à la consultation ·pour tris­
tesse, inappétence, maigreur. Etat général très mauvais. 
Au microscope, infestation parasitaire massive, nom­
breux œufs d'Hétérakis. 

Trait~ment 20 (vingt) gouttes de Bromhydrate 
d'Arécaïdine pendant trois jours. 

L'appétit revient, au micro~cope les œufs de parasite 
s<mt cisparus. L' expuilsion de quelq~es Hétérakis ·a 
permis d'identifier H étémkis gallintE. 

Le 6 novembre nouveau traitement. 
L'état des sujets s'améliore considérablement. 
L.e · .16 décembre nous procédons à des examens mi· 

croseopiques qui restent négatifs. 
Les sujet3 ~nt clone ~éri3 ~t remis à leur pro­

priétair~, 

, 

• 
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z· OBsERVATioN 

1 9 novembre 1930 

Quatre pigeons du même ·colombier sont présentés 
à la consultation. 

Au microscope infestation très massive par ascari­
dia. L'examen de divers parasites montre qu'il s'agit 
d' Ascaridia columbœ. 

Le no 1 ne vole plus, est trè& abattu. No 2-3-4 = 
état général mauvais - on sacrifie I.e n ° 1. A r autop­
sie on observe une obstruction intestinale par des pelotes 
d' Ascaridia qui justifient le diagnostic d' Ascaridia co­
lumbre. 

No 2-3-4 traitement 18 gouttes de bromhydrate d' aré­
ca:ïdine. 

No 2 meurt d'obstruction et d'épuisement. Le para­
site en cause est toujours Ascaridia colunihre. 

No 3 et 4 subissent le traitement complet de 18 gout­
tes, puis de 20 gouttes de hromhydrate d'àrécaïdine. 

L'état s'améliore de jour en jour, le 20 décembre 
un dernier examen microscopique des excréments reste 
négatif. 

L'état général des sujets est à ce mo:ment e:xœl­
lent; ils sont rendus à leur propriétaire. 
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3" OBSERVATION 

Une poule paralysée des pattes et suspecte d'hel­

minthiase nous est présentée. 
Nous pensons à la tuberculose, polynévrite et hel­

minthiase. 
. La tulberculination intra-dermique reste négative, 
mais par contre le microscope révèle l'émission d'an­
neaux de cestodes avec les déjections. On identifie le 
parasite qui est Davainea proglottina. 

Nous n'avons pas le moyen d'éliminer ·la poly­

névrite. 
Le traitement est organisé sur la base de trente 

gouttes de Bromhydrate d' aréca:ïdine quatre jours de 
suite. 

L'élimination des anneaux cesse dès le cinquième 
jour, mais la paralysie subsiste. 

Nous sacrifions alors le sujet et constatons à l'au­
topsie que l'helminthiase a disparu. 

4" OBSERVATION 

Un coq est présenté à la consultation pour mau­
vais état général. Au microscope on trouve un para­
sitisme intense. 

On identifie H étérakis gallinœ asrocié à Capillaria 
collaris. 

• 
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Traitement sur la base de trente gouttes pendant 

trois jours de suite. 
Le sujet meurt dans la journée du troisième jour. 

A l'autopsie les crecum sont trouvés bourrés d'Hétéra­

kis gallinre et dans l'intestin on rencontre de très nom­

breux Capillaria collaris. 

L'intestin est délabré, la muqueuse déchiquetée. 

Le traitement a été organisé trop tard pour être 

efficace, 
, ... _.,ü..': 

5" ÜBSERVATION 

Trois poules du même élevage sont présentées à la 

consultation pour mauvais état général. Infestation par 

les cestodes, en particulier Davainea Proglottina. 
Le traitement est organisé, sur urie poule seulement, 

sur la hase de trente gouttes pendant quatre jours, puis 

repos de cinq jours et nouvelle administration. 

Le sujet traité guérit, les deux al,ltr~s continuent à 
mai~rir ~t meyrent rapiçlem~nt, 

6• OBSERVATION 

Trois ou quatre pigeons voyageurs sont déjà morta 
d'helminthiase d.~ lm çÇllc;nnbier, n reste .tr~t~·sept 
~ujeta vivtmfl, 

Nous procédons à des sondages sur ces derniers et 

remarquons une infestation par capillaria. . . . , 
A l'autopsie des sujets ·morts nous aviOns 1dentl~e 

Capillaria columbœ et pensons que le même parasite 

infeste tout le colo1nbier. 
Le traitement est organisé sur la base de vingt gout~ 

tes, pendant trois jours .de suite, puis arrêt de quatre 

jours et nouveLle administration. 
A partir de ce moment aucune mortalité n'a été 

constatée et deux mois après, aucun .autre suj'et n'était 

mort. 

1 
7• ÜBSE.RVATION 

Pigeon dont l'état général est mauvais. Maigreur, 

inappétence, difficulté de vol. 
Au microscope, on ne trouve qu'une infestation 

d'intensité moyenne, on identifi.e Ascaridia lineata. 
Le traitement consiste en l'administration de 20 

gouttes de bromhydrate d' aréca:l.icl,ine, trois . j~urs .de 
suite. Arrêt de quatre jours et nouvelle admuustratlon 

pendant trois jours. 
Rapidement le sujet se réta!hlit, il re~prend du po~ds 

~t vole normalement. Après un mois aucune récidive ne 

f>'était produite. 
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8~ 0BSE,RVATION 

Trois pou1es adultes provenant du même élevage 

nous sont présentées. 
On trouve un parasitisme ;prononcé et on identifie 

Capillaria retus:a et Davainea proglottina. 
L'état général est mauvais. 
Le traiteiment 'n'est organisé que sur un seul sujet à 

raison de trente-cinq gouttes de hromhyclrate d' arécaï­

dine, trois jours de suite. 
Le sujet traité guérit, les deux autres s'affaiblissent 

rapidement et meurent. 
Après guérison nous sacrifions le sujet traité et à 

l'autopsie nous remarquons que toute trace de parasi­

tisme a disparu. 

9• OBSERVATION 

Dans un pigeonnier de pigeons voyageurs nous dé­

celons un parasitisme léger. Nous sacrifions un su)et un 

peu plus atteint et présentant de la tristesse et de l'inap­

pétence. Ascaridia columbœ est identifié. 

Le colombier comp_orte vingt-quatre sujets. 

On organise un traitement de 20 gouttes pendant 
deux jours, puis arrêt de quatre jours et nouvelle admi­

nistration. 
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Aucune mortalité ne se produit. 
Nous faisons de fréquents sondages, mais le micros­

,.ove ne nous révèle plus aucune trace de pàrasitism~ 
Nous estimons donc que le traitement a été efficace. 
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III. - CoNCLUSION 

Les parasites de la poule les plus fréquents que 
nous avons visé le plus particulièrement au cours de nos 
expériences sont,chez les Cestodes: D(fiJainea proglottina 
et Davainea tetragona; chez les Nématodes : Ascaridia 
lineata et H eterakis gallinœ; C apillaria co/laris dans 
la famille des T rich uri dès. 

Chez le pigeon, nous avons combattu uniquement 
des nématodes, Ascaridia columbœ chez les Hetéraki­
dès et Capillaria columbœ chez les T richuridès. 

Le Bromhydrate d'Arécaïdine nous a donné de 
bons résultats dans la lutte contre ces parasites aux doses 
suivantes : (solution préconisée précédemment). 

Chez la poule trente gouttes en uhe seule fois pen­
dant trois jours consécutifs, puis arrêt de quatre jours et 
ensuite reprise sur le même rythme deux fois de suite. 

Chez le Poussin, la dose à employer est de cinq 
gouttes seulement. 

Chez le Pigeon on administre dans les mêmes con­
ditions que chez la poule une dose variant de vingt à 
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vmgH:.mq gouttes chez l'adulte, et de cinq à dix gouttes 

·chez le jeune jusqu'à deux mois. 

Les résultats obtenus dans ces conditions sont très 
encourageants, le Bromhydrate d'Arécaïdine s'est mon­

tré supérieur à la noix d'arec qu'on ne peut se procurer 

que très difficilement dans de bonnes conditions. Il 

s'est montré supérieur encore à l'huile ·de chénopodium 
et à l'essence de térébenthine trop dangereuses. Il a 
l'avantage -sur le tabac d'être beaucoup moins toxique 

et beaucoup plus facile à administrer. 
. En résumé nous n'avons eu qu'à nous louer de l'aré­

caïdme et nous recommandons son emploi dans les he.l­
minthiases des poules et des pigeons. 

Vu : Le Professeur 
HENRY. 

Vu : Le Do;ven,. Vu : Le Président, 

BRUMPT. JALTHAZARD. 

Vu et permis d'imprimer 

Le Recteur de l'Académie de Paris, 

s. CHARLET Y. r 
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